
ciété pouir l'encouragement dolt'ittrx ction' sous; "Ilvcz-notns ; exercez votre notion
primaire parmi les protcstannsdo Franîco. reprenez votre empirea; faites tout co lui
Tous les journaux français s'accordent à Sera nMcssaire polir nousesativcr. Il
louer ce qu'il y al dz grand, de généreux La résurrection, la propagation, l'action
dons les patroles (le MGntet surtout soutenue tie la foi chrétienne, (le l'cspé-
le respect et l'impa~rtialté avec laquel- rance chrétienne, (lo la charité chrétien-
le il parle dje l'Êglîse Cttolitito devant lie, voilà suivant le juste sentiment doe M.
unt :tutttoire et dans un temple protestant. Guizot ce qui peuit sauver lat France.

Tout on payant tin juste ttîîbutd'éloge il dlit ensuite que clans l'ordre intelîc-
isu di-tz.oirs de M. Guîizot, l'Aimi de IaRell- tiiel et moral, il manque à la Fiance
gimi dle Paris voit avec peine qu'il 83111ble et aur\ àâmes ci France, un point fixe,
mettre sur le nième rang les services renl- que donne la religion chrétienne. Les
duis à lu France par le Catholîcismue et 10 diverses Eglisos chrétiennes, continue
Protestantisme, et cite à ce sujet la statis- l'auteur, lie le placent pas toutes aut
tique de 1850D publiée par le ministre de même lion et nie lorganisent pas touites
l'Istruction publique. soirs la môème forme ; mais toutes le pos-

cathîoliques. Protestant.
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M. Guizot dit d'aubord à tes corèlîgi-
onniiirps qu'ils vont connaître par les rap-~
pmorts (le letir comité que leur état pen-
dant le cours de l'année dernière a été
florissant et pîrospère L-t que leurs pro-
gré totrndIsquils sont, tie Suffisent
pns aux circonstances îîouîvéllcs dans les-
quelles les pîrotestants de Fiance sont aur-
jourd'mui placés ni aux devoirs pressants
qu'el.les lotur imposent; puis rappelant ce
qui s'est passé depais 184,3 et ha réunion
dMune assemblée générale de leuir Église,
tenue à cette époque, fait nouveau, inoui
depuis deux siècles, il continue ainsi :

"IUn fait non moins grave est venu na-
guère se placer à côté de celui-là. Les
institutions de notre Eglise ont été modi-
fiées; le suffrage, universel a cté apîpelé
à élire les conseils qui la gouvernent. Un
conseil central est intervenu dans nos af-
faires. Evideînmnent un gran:J motive-
vient s'est élevé et fermente dans le sein
dut protestantisme français ; nmouvemnent
plein d'aveniir, quoique d'unt avenmir encore
incertain et obscutr.

"Et l'Eghiise protestanîte n'lest pas seule
à offrir ce spectacle; un grand mouive-
ment règnec aussi dans l'Eghise cathxoli-
que:. vous avez vut rouvrir ses conciles.
Pusicurs dle ses grandes corporations re-
sîieuctses se relèvenit et s'étendent. Luà
.Plupart des liens qui entravaient las libre
action de l'Eglise catholique sont tombés:
dle touites parts se manifeste dlans son sein
une grande activité religieuse, littêrame,
savante, n puissant retour de ferveur et
d'effesvcrcence.

Ce ne sont point là, mcesieu rs, des faits
accidentels ni de vains symptômes ; l'état
etlebiesoinde notre société s'y révèlent
avec éclat. Aut milieu du bouleversement
social de 1818, en proie àses dèsordies et
à ses alarmes, la France, catholique oit pro-
testante, s'est jetée dans les bras de la

religion chîrétienne, disnit : "4 Nous péris-

sêdent et %'yréfèrent. Pourrins, protes-
tants, il est dus les livres saintsdans ce' te
parole que nous n'avons pas écrite et que
nrons ne pouvons effacer. Là sont la loi
et l'autorité surhutmnaine's et surnaturelles;
là nous noirs appuyons et nous nus ar-
rêtons. Là est le point fixe que nours
avons à offrir à la société.'

Un autre principe 'le vie et l'ordre
moral, manque aujourd'hui, dit 11r.
Guizot, I. la France et aux âmes euî Fran-
ce : c'est l'espérance. Il prétend avec rai-
son que le christianisme soiu]a le remède
à ce nmai, et c'est ainsi qu'il démontre
cette assertion: -,Dans les sociétés païennes
le découragement pouvait être fonldé :el-
les épuisalént rapidement leur vie moraIe
quelles qr.e fuissbrnt leur force et leur gloi-
re, elles arrivaient bientôt aut terme de ce
qu'il y avait de boa et de vrai dans les
principes impurs qui les avaient fait d'a-
bord prospérer ; ainsi l'hibtoire nous les
montre toutes tombant, les unes en Orient
dans une immobilité apathique ; les an-
tres, en Occident, dans la décadence et la
décomaposition. Mais pour les ntions comn-
mie polir les individus, le christianisme a
des espérances indestructibles et inépui-
sables, des principes éternels de régéné-
ration et de rajeunissement. Venu de
Dicai pour ramener l'homme à Dieu, il est
en parfaite harnxonie,d'une part avec la
vérité divine, do l'eutre avec la nature
humaine, et il a de quoi relever, rafraîchir,
renouveler éternellement, si l'on petit se
servit ici-bas du met éternité, les peuples
qui se donnent à lui. Le découragement
n'est pas possible pour des chrétiens - ils
ont dans leur âme des forces, et devant
eux des perspectives infinies."I

Après avoirdit qu'il nmanque encore à
leursociété la paix intérieure, cette paix
qui prend sa soice dans la confiance que
se portent mutuellement les hommes et
les diveises classes d'hommes, dans la sé-
zurité morale avec laquelle ils vivent et
traitent ensemble et que la charité ehîré-
tienne est la source de la vraie paix, Mr.
Guizot termine ainsi:

"NMessieuirs, par les trois lois essenti-
elles, par les trois vertus vitalc.4, la Foij,
l'Eqspértitce et la Cliaritê,le christianismne,
répond aux besoins les lsèrax
les plus impérieux de notre temps et de
notre pays. Htors de la foi chrétienne, vous
n'auirez pas le point fixe; hors de 'lespé.
rance chrétienne, vous n'autrez pas le coit.
rage inétpulisable ; hors <le la charité clîré.
tientînie, vous n'aurez pas la vînie paix.
Et nion seulement cola est vrai en soi,
mais te pays en a l'instinct. N'a,%sistons.
nous pas à uin étrange spectacle?1 Aut nio.
ment niême oùt les libertés publiques e'a.
baissent et reculent, les libcrtés chrétien.!
nes se relèvent et avancent ; c'est dans

l'*lis chrêkilxo que se réfugient la
mouvemenît intellectuel et la vie libre
qui'se retirent du monde politique. Gran-
de révélation, Messieurs, dc l'état et des
tendances intimes de notre société;
grand fait qui donner à toits les chrétiens
ct a nours en particulier, une grande tarlie
à remplir. Il faut que nous iépondioasi
cette voix de notre temps ; il faut que
nours propagions de tout notre pouvoir la
foi, lcspêrain-e et la chanite chrétien.
lies, seuls moyens de salut polir la Fran-
ce. Quello propagation plus efficace
que celle d'une éducation chrétienne,
Offrons, Messieurs, assurons cette édu--
cation à touts les eîîfans protestants ;
c'est tin besoin polir eux, tin devoir
polir nous, un bicenfait pour tous. Sou-

t tenez-nouis, secondez-nous dans9 cette oeu-
vre ; c'est le plus grad service que
nous puissions rendre à notre patrie,
dans le présent et <fans l'avenir, pour
le temps et polir l'éternité."

Quatro let!res font mon noie
Je suis l'ouvrae d'u reptile;
Je devient sans queue un pronom,
Et $ans tête une volatile.
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L'Alwille parait, autant qute possible
une fois par semaine, pendant l'atinée
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de l'année. Les Pensionnaires s'abonncan
an bureau de l'Abeille.
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